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  Chapitre 1

  
    L’avion se posa en douceur sur la piste de l’aéroport international d’Honolulu et, quelques minutes plus tard, Laine Simmons descendit la passerelle. Sur le tarmac, plusieurs jeunes filles à la peau dorée, vêtues de sarongs aux vives couleurs, accueillaient les passagers.

    Laine poussa un léger soupir. Elle aurait préféré se mêler directement à la foule mais, ayant voyagé en classe touriste, elle était étiquetée comme telle. Elle accepta le baiser de bienvenue des jeunes femmes et le collier de fleurs qu’elles lui offraient, puis elle marcha vers le bureau d’informations, ralentie dans sa marche par un homme de forte corpulence. A en juger par sa chemise fleurie jaune et orange, et les jumelles qui pendaient autour de son cou, il était bien résolu à prendre du bon temps pendant ses vacances. Laine fronça les sourcils. Dans des circonstances différentes, l’apparence un peu ridicule de cet inconnu l’aurait amusée, mais le nœud qui s’était formé dans son estomac lui ôtait toute envie de sourire. Elle n’avait pas mis les pieds sur le continent américain depuis quinze ans. Avec ses falaises et ses plages, le paysage qu’elle avait découvert pendant la descente de l’avion ne lui avait pas paru particulièrement accueillant. Elle n’avait pas eu l’impression d’être la bienvenue, ni de revenir chez elle.

    L’Amérique qu’elle connaissait apparaissait en visions sporadiques dans sa mémoire. Ce pays, qu’elle avait quitté à sept ans, prenait la forme d’un orme noueux se dressant en sentinelle devant la fenêtre de sa chambre, et d’une étendue d’herbe verte illuminée par les boutons d’or. C’était aussi une boîte aux lettres située au bout d’un long sentier sinueux. Mais par-dessus tout, l’Amérique avait le visage de l’homme qui l’avait emmenée dans des jungles africaines et des îles désertes imaginaires. Cependant, les immenses fougères et les gracieux palmiers d’Honolulu lui étaient aussi étrangers que le père pour lequel elle venait de traverser la moitié de la planète. Une vie entière semblait s’être écoulée depuis que le divorce de ses parents l’avait arrachée à ses racines.

    Laine soupira. Elle n’avait eu aucune garantie en entreprenant ce voyage. L’adresse qu’elle avait retrouvée, enfouie dans les papiers de sa mère, allait-elle la conduire vers le capitaine James Simmons ? Rien n’était moins sûr. Cette petite feuille pliée et repliée plusieurs fois sur elle-même était un peu jaunie par le temps, mais c’était la seule chose qu’elle avait repêchée. Aucune correspondance, rien pour indiquer si l’adresse était toujours valable. Son père vivait-il encore sur l’île de Kauai ? Sa première impulsion avait été de lui écrire. Mais après une semaine d’indécision, elle avait fini par rejeter cette idée. Elle préférait le rencontrer. Ses économies lui permettraient tout juste de se nourrir et de se loger pendant huit jours sur l’île. Elle avait bien imaginé que ce voyage serait éprouvant, mais elle n’avait pas pu y renoncer. Outre les doutes qu’elle avait quant au succès de ce voyage, elle était taraudée par la peur qu’il se solde par un rejet.

    « Je n’ai aucune raison de m’attendre à ce que mon père m’accueille à bras ouverts », songea-t-elle en accélérant le pas. Pourquoi l’homme qui n’avait pas cherché à la revoir pendant toute son enfance se soucierait-il de la femme qu’elle était devenue ?

    Resserrant sa main sur la poignée de sa valise, Laine se répéta pour la énième fois qu’elle acceptait le dénouement de ce déplacement, quel qu’il soit. Après tout, elle avait appris depuis longtemps à se contenter de ce que la vie pouvait lui offrir.

    D’un geste vif, elle ajusta son chapeau blanc à bord mou sur ses boucles blondes et releva le menton. Il était hors de question de laisser voir à qui que ce soit l’anxiété tapie tout au fond d’elle.

    *  *  *

    Au bureau d’information, l’hôtesse d’accueil était plongée dans une discussion avec un homme. Leur conversation semblait agréablement animée. Laine observa leur tête-à-tête. L’homme était brun, et d’une taille intimidante. Avec un petit sourire, elle songea à ses élèves. Ils lui auraient certainement attribué le qualificatif de « séduisant ». Son visage aux contours rudes, mais très réguliers, était surmonté d’un halo de boucles noires en bataille. Sa peau bronzée le classait définitivement parmi les habitués du soleil hawaïen. Il avait un petit air canaille, une sensualité animale. Peut-être avait-il eu le nez cassé. Ce qui était loin de gâcher son profil, bien au contraire. Cela créait une légère dissymétrie, qui ajoutait à son charme. Il était vêtu d’un jean un peu râpé, effiloché, et d’une chemise en jean à manches courtes, qui laissait voir un torse et des avant-bras aussi bronzés que musclés.

    Vaguement agacée, Laine poursuivit son examen. L’homme s’appuyait au comptoir avec désinvolture, un petit sourire taquin au coin des lèvres.

    « Je connais ce genre d’individu », songea-t-elle avec une soudaine rancœur. Elle en avait vu plus d’un comme celui-ci tourner autour de sa mère comme un prédateur autour de sa proie. Et quand la beauté de Vanessa était devenue l’ombre d’elle-même, la meute s’était tournée vers une proie plus tendre. Laine soupira. Heureusement, elle-même avait eu la chance d’avoir des contacts très limités avec les hommes.

    L’inconnu se tourna vers elle et leurs regards se rencontrèrent. Laine ne détourna pas les yeux. Une colère subite commença à monter en elle. L’homme releva un sourcil et la parcourut des yeux de la tête aux pieds, avec un petit sourire d’autosatisfaction.

    Elle était vêtue d’un ensemble de soie bleu irisé qui révélait la souplesse de ses lignes gracieuses et son élégance naturelle et décontractée. Le bord de son chapeau jetait une ombre légère sur son visage à l’ovale parfait, au nez fin, très droit, aux pommettes hautes. Ses lèvres pulpeuses, bien dessinées, avaient une expression sérieuse, et ses immenses yeux bleu lavande étaient ourlés de cils épais et dorés. Il eut un petit sourire en coin. Ces cils-là étaient bien trop longs pour être authentiques. Quoi qu’il en soit, cette femme devait avoir une totale maîtrise d’elle-même, ses yeux ne cillaient pas.

    Lentement, avec une insolence délibérée, il sourit. Laine soutint son regard et lutta pour empêcher une rougeur inopportune de lui monter au visage. Voyant que son interlocuteur ne lui prêtait plus attention, l’hôtesse tourna la tête vers elle. Aussitôt, elle troqua un bref instant son expression charmeuse contre une mine renfrognée.

    — Puis-je vous aider ? interrogea-t-elle en retrouvant aussitôt son sourire professionnel.

    Ignorant l’homme qui continuait de la dévisager, Laine s’approcha du comptoir.

    — Merci. Je voudrais me rendre à Kauai. Elle parlait avec un léger accent français.

    — Il y a un charter qui part pour Kauai dans…

    L’hôtesse consulta sa montre et afficha un nouveau sourire.

    —… vingt minutes.

    — Moi, je pars immédiatement ! dit l’homme.

    Laine lui jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule. Il avait des yeux aussi verts que le jade chinois.

    — Inutile d’attendre à l’aéroport, continua-t-il.

    Son sourire s’élargit.

    — Ma carlingue n’est pas aussi encombrée que le charter, et le voyage à bord est beaucoup moins onéreux.

    Jusqu’à présent, elle avait toujours réussi à dissuader les gêneurs en tous genres par un regard dédaigneux et un sourcil arqué. Mais aujourd’hui, apparemment, elle n’avait pas cette chance.

    — Vous avez un avion ? demanda-t-elle froidement.

    — Vous avez tout compris.

    Il avait mis les mains dans ses poches. Bien qu’il soit accoudé au comptoir dans une attitude désinvolte, il la dominait encore d’une tête.

    — Je ne dédaigne pas la menue monnaie que me rapportent les touristes qui vont sur l’île.

    — Dillon…, coupa l’hôtesse.

    Mais il l’interrompit avec un sourire et un petit signe de tête dans sa direction.

    — Rose se porte garante pour moi. Je travaille pour Canyon Airlines, sur Kauai.

    Il présenta Rose en arborant un large sourire. Elle se mit à fouiller dans une pile de papiers.

    — Dillon… je veux dire, M. O’Brian est un excellent pilote.

    Rose s’éclaircit la voix et envoya à Dillon un regard éloquent.

    — Si vous ne voulez pas attendre le prochain charter, je vous garantis que le vol sera tout aussi agréable dans son petit avion.

    Laine se tourna vers lui. Il affichait un sourire effronté, et l’amusement se lisait dans son regard. Il y avait de fortes chances pour que le voyage ne soit pas « agréable » du tout. Cependant, elle n’avait pas vraiment le choix. Il lui restait peu d’argent et il fallait absolument qu’elle le dépense au compte-gouttes.

    — Très bien, monsieur O’Brian, j’accepte vos services.

    Il lui tendit une main, paume levée. Laine baissa les yeux sur elle. Furieuse, elle les releva aussitôt. Cet homme était vraiment un grossier personnage.

    — Si vous me parliez de vos tarifs, monsieur O’Brian, je serais heureuse de vous payer une fois que nous aurons atterri, dit-elle sèchement.

    — Pouvez-vous me donner le ticket pour retirer vos bagages ? dit-il sans se départir de son sourire. Cela fait partie de mon travail, chère madame.

    Baissant la tête pour cacher son embarras, Laine fouilla dans son sac.

    — Parfait. Allons-y !

    Empochant le ticket, il lui prit le bras et l’entraîna en criant à l’hôtesse :

    — A la prochaine, Rose !

    — Salut ! Bienvenue à Hawaii, madame, lança Rose.

    Avec une petite moue désappointée, elle les regarda s’éloigner.

    Peu accoutumée à être guidée d’une main si ferme, et gênée par la rapidité à laquelle O’Brian marchait, Laine fit de son mieux pour adapter son pas au sien.

    — Monsieur O’Brian, j’espère que je ne serai pas obligée d’aller jusqu’à Kauai en courant.

    Faisant une pause, il se mit à rire. Laine lui décocha un regard noir. Elle était essoufflée, et furieuse qu’il s’en rende compte. O’Brian se servait de son rire comme d’une arme, étrange et puissante, contre laquelle elle n’avait pas encore développé de défense.

    — Je croyais que vous étiez pressée, mademoiselle…

    Il jeta un coup d’œil sur le ticket, et son sourire s’évanouit aussitôt. Le front rembruni, il leva les yeux. L’expression amusée qu’elle y avait lue quelques instants plus tôt les avait désertés. Instinctivement, Laine tenta d’échapper à sa poigne, mais il resserra son étreinte.

    — Vous êtes Laine Simmons ?

    C’était plus une accusation qu’une question.

    — Elle-même.

    Dillon la regarda en fronçant les sourcils.

    — Vous allez voir James Simmons ?

    Les yeux de Laine s’élargirent. Un court instant, elle eut un éclair d’espoir. Cependant, l’expression de Dillon restait hostile. Elle refréna une envie de lui poser une avalanche de questions tandis qu’elle sentait ses doigts se resserrer sur son bras jusqu’à lui faire mal.

    — Je ne vois pas en quoi cela vous concerne, monsieur O’Brian. Mais je veux bien vous répondre. Oui, je vais le voir. Connaissez-vous mon père ?

    Elle prononça le dernier mot d’une voix chancelante. C’était un mot qu’elle n’avait plus utilisé depuis si longtemps. Le fait de le retrouver était doux-amer.

    — Oui, je le connais… beaucoup mieux que vous ne le connaissez. Eh bien, Duchesse…

    Il la lâcha brusquement, comme si son contact lui était soudain désagréable.

    — Je doute que quinze ans de retard soient mieux que de ne jamais revenir, mais nous nous en rendrons compte bien assez tôt. Canyon Airlines est à votre disposition !

    Inclinant la tête, il fit une demi-révérence.

    — Le voyage vous est offert par la compagnie. Je ne vais pas faire payer la fille prodigue de son propriétaire.

    Dillon retira ses bagages et sortit du terminal sans ajouter un mot. Laine lui emboîta le pas. Elle était abasourdie, autant par son hostilité que par l’information qu’il venait de lui donner.

    Son père possédait une compagnie d’aviation ? Dans son souvenir, James Simmons était pilote, et le fait de posséder des avions n’était qu’un rêve qui lui semblait inaccessible. Quand était-il devenu réalité ? Et pourquoi l’homme qui se trouvait devant elle et qui enfournait dans la soute à bagages les luxueuses valises qu’elle avait empruntées à sa mère se montrait-il si odieux depuis qu’il avait appris son nom ? Comment savait-il que quinze années s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’elle avait vu son père ? Elle ouvrit la bouche pour lui poser toutes ces questions pendant qu’il contournait le nez de l’avion. Mais comme il se tournait vers elle et la dévisageait d’un regard haineux, elle préféra s’abstenir.

    — Vous pouvez monter, Duchesse ! Il va falloir nous supporter mutuellement pendant vingt minutes.

    — Je m’appelle Laine Simmons !

    Faisant comme s’il n’avait rien entendu, il s’approcha d’elle et posa les mains sur sa taille. Il la hissa avec la même facilité que si elle avait été un simple coussin de plumes. Puis il se glissa dans le cockpit. Laine poussa un soupir imperceptible. Il lui était pénible d’être à ce point consciente de la virilité de Dillon. Elle feignit de l’ignorer et se concentra sur la fermeture de sa ceinture de sécurité. Puis elle observa Dillon du coin de l’œil pendant qu’il allumait le tableau de bord. Bientôt, le moteur se mit à vrombir.
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